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de la carbonatation importante produite par le rappel
d'hydroxyde de calcium à la surface. Sur le fragment 18

(fig. 14), on peut comparer l'aspect d'une couche lissée (la
couleur rose de la coupelle, qui apparaît nacrée) à celui des
lignes blanches encadrant le motif, qui, elles, ne le sont pas.
Celles-ci ont un aspect crayeux et apparaissent criblées de
petits cratères, provenant probablement de l'évaporation
de l'eau; il est vraisemblable que si ces couches avaient été
lissées, ces imperfections auraient disparu.

Il faut enfin remarquer que le temps et l'usure infligés par
l'enfouissement puis le remblaiement des enduits avant la
fouille47 ont produit des dégâts importants sur leur surface
peinte. Les 40% des fragments ont subi des dommages en
surface. Par contre, les fragments en bon état portent
toujours les traces de leur lissage, hormis sur les filets et quelques

rehauts blancs ou jaune clair. Il s'agit vraisemblablement

des rehauts de finition ajoutés en fin d'œuvre et que
le peintre n'a pas jugé nécessaire de polir; c'est pourquoi ces
parties restent si fragiles.

Fig. 13 Saint-Antoine, fragment 17, balustre ocre, détail, sur fond
noir, vue rapprochée. Dégradés de divers tons ocres, dont les
rehauts jaune-clair ont été très clairement appliqués en dernier.
Macroscope, gross, sur dia 24x36 mm; 2,5 fois.

Conclusions sur la technique picturale

Sans rentrer dans le domaine de la caractérisation
minéralogique des pigments, qui sera traité plus loin, il est
évident que les peintures murales de Saint-Antoine ont été
réalisées dans la tradition classique que Vitruve a si bien
décrite. Les variantes mentionnées doivent être considérées
comme contingentes et ne trahissent pas l'ensemble de la
technologie utilisée. Le soin apporté à la fabrication des
mortiers, le choix de la charge selon la fonction de la couche,
la rigueur du lissage, constituent autant d'éléments qui
prouvent que le revêtement des murs et la réalisation des
décors peints étaient un ensemble indissoluble d'une même
phase du chantier. On ne peut que rester admiratif devant
la maîtrise technique, aussi bien dans les phases d'endui-
sage que dans celles de la décoration, des peintres qui ont
réalisé ces œuvres.
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Fig. 14 Saint-Antoine, fragment 18, ombelle rose à ruban blanc,
détail, sur fond noir, vue rapprochée. Comparaison d'une couche
lissée (la couleur rose) avec une ligne blanche non lissée. Celle-ci
présente un aspect crayeux et de petits cratères dus à l'évaporation
de l'eau, qu'un lissage aurait refermés. Macroscope, gross, sur dia
24 x 36 mm: 8 fois.

Le décor peint: analyse de la technique picturale

par Anne Rinuy

Sous la cour de la prison Saint-Antoine de Genève furent
découverts en 1987 les vestiges d'une importante villa
romaine du début de notre ère qui comportait à l'origine un
décor peint. Le laboratoire de recherche du Musée d'art et
d'histoire de Genève fut alors mandaté par le Service
cantonal d'archéologie. Je fus amenée à me poser une série
de questions à la suite de l'examen de ces peintures:
1. Quels pigments a-t-on utilisés?
2. Quelle est la technique mise on œuvre?
3. Connaît-on des parallèles quant aux pigments et à la

technique picturale?

Ces questions furent la base de la problématique d'analyse.

Evelyne Ramjoué s'intéressait encore aux enduits de.

préparation, ainsi qu'à la nature du tuileau. Lors de la
première campagne de fouilles, elle nous soumit une dizaine de

fragments peints. La plupart d'entre eux ne comportaient
qu'une couleur de fond (sans décor), dont il s'agissait
d'identifier les pigments de base et d'examiner les enduits
de préparation48. La deuxième campagne de fouille nous
amena à examiner un échantillonnage de fragments de

décor du péristyle de la villa romaine, beaucoup plus riche
en couleurs.
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Examens au laboratoire

Après un premier examen macroscopique de la surface des

peintures, on observe les couches picturales et les enduits de

préparation de l'intérieur, c'est-à-dire sur une coupe
transversale, à l'aide du microscope.

En parallèle, on identifie la composition des pigments.
Puis l'on compare les résultats obtenus avec les informations

tirées des traités anciens de peinture et des analyses
effectuées auparavant dans notre laboratoire ou dans ceux
d'autres instituts de recherche en Suisse et à l'étranger.

synthétique durcissable et transparente de manière à

observer la succession des couches de couleur, ainsi que la

grosseur, la forme et l'orientation des grains, sous le microscope49.

Résultats

Les coupes transversales mettent bien en évidence le lissage
des fonds noirs et rouges, dont la surface est plane et la partie

inférieure a parfois pénétré dans la couche précédente

Fig. 15 Saint-Antoine, fragment 23, décor bleu, stratigraphie. Les
cristaux de bleu d'Egypte sont orientés parallèlement à la surface.
conséquence probable d'un lissage. Microscope optique, gross, sur
dia 24 x 36 mm: 130 fois.

Fig. 16 Saint-Antoine, fragment 21, «fin de journée», détail,
stratigraphie. La couleur rouge foncé, posée sur le tuileau reposant lui-
même sur l'intonaco blanc, a été recouverte d'une nouvelle couche
d'intonaco, puis de la couleur. Microscope optique, gross, sur dia
24 x 36 mm: 13 fois.

Examen de la suface des peintures

L'observation sous la loupe binoculaire et en lumière
rasante de nombreux fragments de peintures nous a permis
d'observer les traitements de surface. Nous avons remarqué
ainsi que la plupart des couleurs sont aplaties; certaines
cependant comportent des empâtements. Les premières
ont été lissées (fig. 14) selon la technique décrite par
Vitruve et développée par Stefano Pulga dans le chapitre
précédent, alors que les secondes, souvent des rehauts de
lumière, ne l'ont pas été, ou alors à peine (fig. 13).

Examen de coupes stratigraphiques

La disponibilité de nombreux fragments épars, ainsi que
l'épaisseur des enduits de préparation m'ont conduite à

effectuer des prélèvements plus importants que ceux que
l'on retire habituellement d'une peinture de chevalet. Cela
s'avérait ici nécessaire si l'on voulait des résultats significatifs.

Les prélèvements ont été enrobés dans une résine

(tuileau ou intonaco) (fig. 11 et 12). Le lissage des fonds
semble plus poussé que celui des couleurs. Sans doute était-
il important qu'on leur confère un poli parfait donnant
l'illusion du marbre. Le tuileau (ou l'intonaco seul), posé
directement avant le fond (selon l'emplacement de la couleur

sur le mur), est parfois lissé, parfois pas. Est-ce dépendant

de la fraîcheur, donc de la prise du mortier lors du
travail du peintre? Serait-ce un fait imputable à deux «mains»?
Ou simplement dû à la position du fragment examiné dans
l'ensemble du décor? L'on remarque que les couches de

fond posées sur un enduit ou un intonaco additionné de
tuileau lissés sont plus fines que celles qui reposent sur une
préparation non lissée (fig. 11 et 12).

Les décors, eux, sont généralement lissés (il fallait bien
aussi faire remonter la chaux de l'enduit, afin de fixer les

pigments), mais apparemment moins fortement que les

fonds. Dans les motifs bleus constitués de bleu d'Egypte, on
remarque une orientation des grains parallèles à la surface,
sans doute due au lissage (fig. 15).

Les cristaux de bleu d'Egypte sont généralement broyés
assez grossièrement, afin de conserver leur belle couleur.
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La dimension des grains influence la diffusion de la lumière
et par là même la couleur des pigments. Plus le bleu égyptien

est broyé finement, plus il pâlit. L'hématite broyée plus
ou moins finement peut varier du brun au rouge et à

l'orange. Les terres vertes constituées de glaucomes sont
elles aussi sensibles au broyage. Peut-être la pression du
broyage exerce-t-elle des pressions internes qui influencent
l'absorption et la diffusion de la lumière50. Ce phénomène
prend un sens particulier dans la peinture à fresque, où les
couleurs ne sont liées que par la chaux qui se carbonate. Les
pigments autres que le bleu égyptien sont broyés ici assez
finement. Ils contiennent cependant des grains aux arêtes
vives de calcite et de silice.

Certains pigments comme le jaune, le rouge foncé, le
bleu, le vert et le blanc sont utilisés purs, alors que d'autres
comme le violet sont le résultat d'un grand mélange de
couleurs (fig. 11,12 et 15).

Les couches de couleur sont assez fines (30-100 microns),
par rapport au tuileau qui peut atteindre 700 microns ou à

l'intonaco seul qui mesure parfois 4-5 mm d'épaisseur.
Dans les stratigraphies, on peut apercevoir des «fins de

journée». L'intonaco sous la couleur repose sur la couche
picturale appliquée le jour précédent, précédée encore du
tuileau et de l'intonaco (fig. 16).

Identification des pigments

L'analyse des pigments est effectuée par spectrométrie de
fluorescence X et diffraction de rayons X, complétée par un
examen sous le microscope optique. Les verts et les rouges
ont été examinés également au microscope électronique à

balayage51.

Résultats

Les différents pigments étudiés et leur composition sont
rassemblés dans le tableau récapitulatif ci-dessous:

Composition des couleurs:

Couleur Pigment Composition
blanc calcite + argile + bleu CaC03+aluminosilicate

égyptien (parfois) de Mg + CaCuSLO.o

rose calcite + argile + hématite +
bleu égyptien (parfois)

hématite a - Fe203

rose foncé ocre calcinée? + calcite +
bleu égyptien

oxydes de fer

rouge hématite + argile + calcite +
quartz

rouge foncé hématite + calcite
violet hématite + argile + calcite +

bleu égyptien + quartz
mauve hématite + argile + calcite +

bleu égyptien + terre verte

orange goethite + hématite + argile 4

calcite

jaune goethite + argile + calcite + goethite
quartz a-FeOOH

marron ocre calcinée? + hématite +
calcite

vert terre verte glauconie +
céladonite

turquoise terre verte + bleu égyptien
bleu bleu égyptien + calcite +

quartz (silice)
silice Si02

gris-vert terre verte + bleu égyptien +
argile + calcite

noir noir de charbon + suie +

argile (parfois rouge) + calcite

17 18

P *-.k

KdK
19 20

Fig. 17 Argile verte: glauconie (Musée d'histoire naturelle,
Genève). Aiguilles typiques. Microscope électronique à balayage,

gross, sur négatif 24 x 36 mm: 1100 fois.

Fig. 18 Argile verte: céladonite (Musée d'histoire naturelle,
Genève). Lamelles typiques. Microscope électronique à balayage,

gross, sur négatif 24 x 36 mm: 1100 fois.

Fig. 19 Terre de Vérone: présence de lamelles de céladonite.

Microscope électronique à balayage, gross, sur négatif 24 x 36 mm:
1100 fois.

Fig. 20 Saint-Antoine, fragment 15 A, couleur verte, prélèvement.

Présence de lamelles de céladonite, accompagnée de calcite.

Microscope électronique à balayage, gross, sur négatif 24 x 36 mm:
1100 fois.
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Discussion

La calcite provient de la carbonatation de la chaux (sauf
dans les couleurs blanches, roses, gris-vert et peut-être
mauve, où elle entre dans la composition de la couleur). Les
rouges sont uniquement constitués de terres contenant des

oxydes de fer. Nous n'avons pas trouvé de cinabre, pigment
cher, importé d'Espagne, semble-t-il, dont l'utilisation
importante en Gaule dès la fin du 1er siècle av. J.-C. se raréfie
dès le milieu du 1er siècle ap. J.-C52.

Les pigments rouges proviennent peut-être de sables

ocreux, décrits par François Delamare53 comme étant des

mélanges de sables de quartz, de minéraux argileux (surtout
de la kaolinite) et d'oxydes métalliques colorés (hématite
pour le rouge). Les ocres sont la fraction fine (kaolinite et
oxyde de fer) obtenue après élimination du sable. Nous
avons en effet trouvé du quartz dans les teintes jaunes et
rouges (sauf dans le rouge foncé), restes peut-être de sable
ocreux.

Toujours selon le même auteur, 90% de ces ocres sont
jaunes, ce qui explique leur nom qui vient du grec okhros,
jaune. La rareté des ocres rouges naturelles a conduit à
obtenir des ocres rouges par calcination des ocres jaunes, déjà
à l'époque romaine. Dans les peintures de Saint-Antoine,
les rouges contiennent des grains jaunes et orangés.

Or, nous avons vu que la couleur dépend aussi de la
finesse du broyage. Il est donc difficile de distinguer une
ocre rouge naturelle d'une artificielle.

Le rouge foncé n'est constitué que d'hématite et de
calcite, avec des traces de quartz et d'argile. François
Delamare54 a fait la même constatation dans les fonds rouge
foncé des peintures murales romaines de Léro (Alpes
maritimes). Il ne s'agit donc plus d'ocre rouge, mair d'hématite
rouge employée pure, dont on ne sait pas, selon lui, si elle
est naturelle ou artificielle.

Les jaunes sont très purs et pourraient bien consister en
ocres selon la définition qu'en donne François Delamare
(voir ci-dessus), puisqu'ils contiennent une argile et du
quartz. La couleur marron est sans doute le résultat de la
calcination d'une ocre. Elle contient des oxydes de fer, mais

pas de manganèse: il ne s'agit donc pas de terre d'Ombrie,
réputée riche en oxyde de manganèse (cf. note 53).

Les couleurs vertes sont des terres. Il semble maintenant
que ce soit le cas dans toutes les peintures murales romaines
analysées jusqu'ici. Ces terres vertes sont utilisées assez

pures et très souvent additionnées de 3 à 5 % de bleu égyptien.

Cette habitude s'est apparemment généralisée en
Gaule du 1er siècle av. J.-C. au 1er siècle ap. J.-C. (surtout
dans la Narbonnaise)55.

Nous avons observé le même phénomène à Saint-Antoine,

à une époque (1988) où l'on n'avait identifié (à notre
connaissance) que le vert de la rue des Farges à Lyon et
celui de Léro56.

Les terres vertes sont des argiles, sous la forme de
glauconie ou de céladonite. Toutes deux sont proches dans leur
composition, leur structure cristalline et leur couleur. Ce

qui explique qu'on les ait souvent confondues. Cependant,

leur mode de fabrication est radicalement différent. Les
glauconies se forment dans les sédiments des mers froides,

par exemple à partir de la calcite. Le temps les transforme
progressivement en mica glauconique. Les glauconies et les

sables glauconieux sont extrêmement abondants, en
particulier en Gaule. L'identification du lieu d'extraction d'une
glauconie est donc difficile.

La céladonite est un minéral bien défini. Elle se forme par
lente cristallisation dans des fissures ou vacuoles
volcaniques lessivées par les eaux de ruissellement. On la trouve
dans des poches d'environ 1 cm3: les gîtes exploitables sont
donc exceptionnels, et sans doute plus facilement
localisables. Les plus connus sont le Massif du Monte Baldo, d'où
était extraite la terre de Vérone, et Chypre, dans le Massif
de Troodos. Chypre n'est pas citée par les auteurs anciens:
Vitruve parle de Smyrne, alors que géologiquement il n'y a

aucune chance d'en trouver à Smyrne (cf. note 55).
Les glauconies et céladonites ne se distinguent qu'à un

fort grossissement (au microscope électronique à

balayage): les glauconies cristallisent sous forme d'aiguilles, la
céladonite sous forme de lamelles (fig. 17-20). Il semble

qu'à Saint-Antoine nous voyions plus de céladonite que de

glauconie (ce qui est le cas à la rue des Farges à Lyon, et
dont la céladonite semble provenir d'Italie57).

Le pigment bleu est constitué de bleu égyptien. Il s'agit
donc d'un pigment artificiel, fabriqué à haute température
à partir de sels de cuivre et de calcium, ainsi que de silice.
Les pigments broyés et mélangés formaient une pâte en les

humidifiant que l'on roulait en petites boules, plaçait dans

un pot en terre et exposait au feu. La technique décrite par
Vitruve est expliquée par Alix Barbet58. C'était un pigment
cher.

A Saint-Antoine, il est utilisé pur dans le décor, où il est

posé sur un fond noir (pour en intensifier la couleur, selon
Alix Barbet) ou sur un décor blanc; ailleurs il est mélangé à

des fonds verts. Nous avons constaté sa présence encore
dans d'autres couleurs: blanc, rose, violet et gris-vert.

Nous ne savons pas s'il a été importé ou fabriqué sur
place. Evelyne Ramjoué nous a apporté pour analyse une
petite boule (composée de bleu égyptien et de silice) que le
Service cantonal d'archéologie a trouvée au bas du Parc de

La Grange lors des fouilles de la pars rustica d'une villa
romaine. On n'a pas retrouvé de pot en terre attestant d'une
fabrication locale.

Conclusions

L'analyse des pigments et de leur application dans les

peintures murales de Saint-Antoine a mis en évidence la
diversité de la palette et la technique de lissage propre aux
peintres de fresques romains. En pénétrant dans l'œuvre,
nous avons pu apprécier la granulometrie des pigments et
la finesse du broyage selon l'effet optique désiré, la subtilité
dans les mélanges de pigments, les différentes
superpositions de couleurs, sans parler des diverses couches
d'enduits.
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Aujourd'hui, contrairement à ce qui était le cas il y a six
ans lorsque nous avons commencé à analyser les peintures
de Saint-Antoine, la littérature de références concernant
l'identification des terres vertes (et rouges) est beaucoup
plus conséquente, ce qui nous permet d'étayer les hypothèses

développées à l'époque et de confirmer les liens
qu'envisageaient les archéologues entre les découvertes de la
région de Genève et les autres parties de la Narbonnaise.

Synthèse et conclusion générales

Les résultats, obtenus au cours de l'étude des enduits
peints de la domus à péristyle de Saint-Antoine, et
présentés ici en trois chapitres distincts - allant de l'infiniment
grand à l'infiniment petit -, sont déterminants pour la
connaissance de l'évolution de cette mode décorative à
Genève. Le regroupement des fragments et l'interprétation
des décors ont permis de réintégrer cet ensemble pictural
dans un courant artistique bien défini le long de la Vallée du
Rhône, durant le premier tiers du 1er s. ap. J.-C. Les étapes
de construction et les matériaux visibles dans les mortiers

de nos fragments se sont avérés correspondre parfaitement
à la technique romaine de la fresque, dont les principes sont
édictés dans le livre VII de Vitruve, prouvant ainsi que
l'atelier qui a œuvré à Saint-Antoine a scrupuleusement
suivi cette méthode. Quant à la nature des pigments,
déterminée par les analyses physico-chimiques, elle semble

respecter des habitudes gallo-romaines largement répandues

en Narbonnaise.
Ce travail a eu pour but aussi de cerner les questions qui

restent encore en suspens et auxquelles devra s'intéresser
l'étude des autres groupes picturaux découverts à Genève.
Il s'agira en effet de vérifier si nos observations
correspondent à un développement local ou si elles s'étendent
à l'ensemble de la région.

Enfin, grâce aux régulières discussions qui ont eu lieu
entre les différents auteurs ou d'autres chercheurs, la
problématique a pu évoluer au gré des découvertes
effectuées de part et d'autre. La présente publication a ainsi
permis de mettre en évidence l'excellente qualité, artistique
et technique, des fresques gallo-romaines du péristyle de

Saint-Antoine, qui restent à ce jour un des ensembles les

plus anciens et les mieux conservés qui aient été découverts
sur le sol suisse.

NOTES

1 Le quartier des Tranchées avait livré un premier lot d'enduits
peints, datant des 1er s. av. J.-C. et 3ème s. ap. J.-C, dans le courant
du 19èrae s.: Walter Drack, Die römische Wandmalerei der
Schweiz, dans: Monographien zur Ur- und Frühgeschichte der
Schweiz Band VII, Bâle, 1950, p. 80-81, et Michel Fuchs, Peintures

romaines dans les collections suisses, dans: Bulletin de
liaison du Centre d'étude des peintures murales romaines
(=CE.P.M.R.) no. 9, Paris, 1989, p. 71 et 73. Il faut mentionner
aussi les fragments de stuc et de peinture, dont la réalisation a
été placée vers le milieu du 1er s. ap. J.-C, et qui ont été découverts

dans une villa rustica à Corsier en 1910: Walter Drack,
(op. cit.), p. 75-76, fig. 57 et pl. XXXIV, et Michel Fuchs, (op.
cit.), p. 73. Pour les peintures romaines campaniennes conservées

dans les collections privées genevoises cf. Michel Fuchs,
(op. cit.), p. 70-71, fig. 21a) et b), p. 72.

2 Louis Blondel / Gaston Darier, La villa romaine de La
Grange, dans: Indicateur d'Antiquités suisses XXIV, 1922, p. 72
à 88, particulièrement p. 78-79, et Walter Drack (cf. note 1),
p. 81. Les mosaïques, les plaques de marbre et les stucs des
colonnes, retrouvés avec des fragments de peinture pariétale
dans le triclinium, le péristyle et les thermes (début du 2ème s. et
fin du 3ème s. ap. J.-C), ont mis en évidence le luxe qui a été
accordé à la décoration de la partie résidentielle cette villa. Quant
aux interventions archéologiques dans la pars rustica, entreprises

par le Service cantonal d'archéologie de Genève (désormais

S.C.A. - Genève), sous la direction de M.-A. Haldimann
en collaboration avec G. Zoller, entre août 1991 et début 1993

(Gérard Deuber / Marc-André Haldimann / Gaston Zoller,

Chronique archéologique, Genève GE, Parc de La Grange,
dans: Annuaire de la Société Suisse de Préhistoire et d'Archéologie

désormais A.S.S.P.A.) vol. 75 et 76,1992 et 1993,
respectivement p. 214-215 et p. 207), elles ont permis la découverte

de quelques témoins picturaux très simples et celle de

bleu d'Egypte, pigment conservé en boule, tel qu'il en a été
retrouvé à Saint-Romain-en-Gal (Isère) et dont l'usage est
largement répandu pour la peinture à fresque dans l'ensemble
des provinces romaines: Alix Barbet, Qu'attendre des
analyses de pigments? dans: Revue du groupe européen d'études

pour les techniques physiques, chimiques, biologiques et
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7 Pour une synthèse réactualisée des découvertes picturales

gallo-romaines en Suisse: Michel Fuchs / Evelyne Ramjoué,
Des ateliers chez les Helvètes, dans: catalogue de l'exposition
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dans le Canton de Genève en 1986 et 1987, et en 1988 et 1989,
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(cf. note 24), avec la collaboration de A. Barbet,
commentaire fig. 211, p. 146. Ces représentations apparaissent en
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à Pompei, datée entre 35 et 45 ap. J.-C: Frédéric Louis
Bastet / Mariette De Vos (cf. note 22), p. 91, fig. 15, p. 167; ou
bien encore posés sur des supports de candélabre, cf. Villa
d'Agrippa Postume à Boscotrecase (cf. notes 23 et 24). Pour une
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33 Denis Defente, Peintures murales romaines de Soissons, dans:
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42 Selim Augusti, / colori pompeiani, De Luca Editore, Roma
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N° éch. Epaisseur du subtilius diamètre de la charge
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46 Observations faites par l'auteur sur environ 30 échantillons
d'enduit peint provenant de fouilles romaines d'Italie, France,
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Genève, le 24/2/1993, non publié.

47 Voir Marc-André Haldimann et al. (cf. note 12), et Evelyne
Ramjoué (cf. note 15).

48 Les analyses, les préparations de stratigraphie et les photogra¬
phies, effectuées lors de la première étude des fragments de

peinture murale de Saint-Antoine, ont été réalisées par Martine
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d'histoire de Genève. Nous l'en remercions vivement.

49 Anne Rinuy, Méthodes d'analyse, dans: L'œuvre d'art sous le
regard des sciences, Catalogue de l'exposition, Musée d'art et
d'histoire, 17 mars-15 mai 1994, Genève, 1994, p. 224.
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RESUME

Les fouilles archéologiques entreprises dans la cour de l'ancienne
prison de Saint-Antoine à Genève ont mis au jour, entre 1987 et
1990, d'innombrables fragments de fresques, appartenant au décor
du péristyle d'une domus édifiée entre 20 et 40 ap. J.-C. L'étude
archéologique et stylistique de ces enduits a clairement mis en
évidence les étroites relations culturelles et artistiques qui
unissaient le vicus de Genava et la Vallée du Rhône. Les recherches
menées parallèlement dans le domaine physico-chimique ont
permis de vérifier les précieux renseignements techniques livrés par
les textes antiques, qui décrivent les méticuleuses étapes et les
divers matériaux nécessaires à la bonne réalisation d'une peinture
à la fresque. Quant à la nature des divers pigments employés, elle
semble plutôt liée à des habitudes en usage dans toute la
Narbonnaise. A l'issue de cette passionnante enquête, une
reconstitution a été réalisée dans le but de redonner à l'un des plus
anciens ensembles picturaux de Suisse sa cohésion originelle et
ainsi raviver tant soit peu l'éclat de cette riche demeure gallo-
romaine.

ZUSAMMENFASSUNG

Die archäologischen Ausgrabungen die im alten Gefängnishof
«Saint-Antoine» in Genf zwischen 1987 und 1990 durchgeführt
wurden, haben unzählige Freskenfragmente hervorgebracht,
welche dem Peristyl einer zwischen 20 und 40 nach Chr.G. gebauten
domus angehörten. Die archäologische und stilistische Studie
dieses Maueranstriches hat deutlich die engen kulturellen und
künstlerischen Beziehungen, die zwischen dem vicus von Genava
und dem Rhonetal bestanden, an den Tag gebracht. Die parallelen
Forschungen auf dem physikalischen und chemischen Gebiet
haben erlaubt, aufgrund von antiken Texten die wertvollen
technischen Auskünfte nachzuprüfen, welche die ausführlichen
Etappen und die diversen Materialen beschreiben, die zur guten
Herstellung einer Freskenmalerei benötigt wurden. Was die
Zusammensetzung der verschiedenen angewendeten Pigmente
anbetrifft, scheint es eher, dass sie mit den in der ganzen
Narbonnaise üblicherweise angewendeten ähnlich war. Zum
Schluss dieser Untersuchung wurde eine Rekonstruktion realisiert,
die zum Ziel hatte, diesem Fresko, das zu den ältesten
Malereiensembles der Schweiz gehört, seinen ursprünglichen
Charakter wieder zu geben und auf diese Weise den Glanz dieser
reichen gallo-romanischen Stätte wieder aufzufrischen.

RIASSUNTO

Gli scavi condotti fra il 1987 ed il 1990 nel cortile dell'antica
prigione di Saint-Antoine a Ginevra, hanno portato alla luce
numerosissimi frammenti di affreschi provenienti alla decorazione
del peristilio di una domus costruita fra il 20 ed il 40 d. C. Lo studio
archeologico e stilistico di questi intonaci dipinti ha evidenziato gli
stretti legami culturali ed artistici esistenti fra il vicus di Genava e
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la Valle del Rodano. Una serie di ingagini fisico-chimiche ha

permesso di verificare che la realizzazione di tali pitture «a fresco»
si è svolta nel rispetto delle minuziose indicazioni che i testi antichi
ci hanno fatto pervenire sui materiali da impiegare e su come
metterli in opera. L'analisi dei pigmenti impiegati ha inoltre
evidenziato analogie con le tecniche in uso nella provincia Nar-
bonnensis. A conclusione di questa appassionante ricerca, è stato
realizzato un assemblaggio di una parte dei frammenti, per ridare
coesione ad uno dei più antichi cicli pittorici della Svizzera e

riproporre parte del fasto di questa abitazione gallo-romana.

SUMMARY

The archaeological excavations made in the courtyard of the
former Saint-Antoine prison in Geneva between 1987 and 1990

brought to light a great many fragments of a fresco which was part
of the peristyle decoration of a domus erected between 20 and 40
B.C. The archaelogical and stylistic study of these painted layers has
revealed the close cultural and artistic ties which existed between
the Genava vicus and the Rhône valley. Thanks to research
conducted simultaneously in the physical chemistry field it has been
possible to verify the valuable technical information contained in
ancient texts which scrupulously describe the method as well as the
various materials which had to be used for the proper execution of
a fresco painting. It seems that the pigments employed were similar
to those generally used throughout the Narbonnensis area. At the
end of this thrillling investigation, the fresco was reconstructed in
order to give a cohesive impression of one of the oldest ensembles
of pictures in Switzerland and thus restore at least part of the
former splendour of this Gallic-Roman dwelling.
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